
- p»«l. I • • ' " " 

* ! • • • • • • • • a 

.-^N° £546 numéro ' .10 Centimes. £0 Mai 1871 

-.Kt' ri' 
OTiMH&TX « . mtm •VAI!., t . 

-TiiTr>t «>l->li i M 1 ' J - • 

IIJ—IJX, Teireeing : 
W M f i * . î o f. » 

' irMQÉ i „, --tf(1„„ - -

I l IL UH Bill I | l l h t a 

IIBECTEUg-ItlAMT : <. • ] « • • • * 

Le N*r«tela frasa*: 
Trois mois. IX 1 » 
Six 
Un 

QUOTIDIEN, POLITIQUE, IN^IJSTRIEL a COMMERCIAL 
Jiob -«a f O- 1 Oa'io*eaea d M reçoit tes 
fiOU'l.- Si' j ^ :i:'i'-»> 
fc.iiin n i ,i',.n -, -,i ••:!,.,- M.: ..u:i -
koiénq »»h èuuolvto mus ipsm ru. . ••"• > 

chei M- Vanaverbeck, imprimeur-libraire. Grande -Place ; A MLLE, ehez M. Bégfcin, lUnalre, rns Of —il (Th—Hi. :, X IWUBAIX, aux hjireaux du journal, rue Nain, \A A TOUBUXilNG, .. ... - . . . 
,';;, A PAR^he^MM. Hara., La»U-B-ili,, et Cie, pÉac^ie •e.ttntiMafy » A WUXELLB8, à l'Ofr* d. PuftUntf, rue de la Madele»*. " 

' l ies. trmip«i 'B«lk)haies vont entrer à 
P*rfrf' .«»««!»! »ll!»1 " • ! •"-••! 

^WBfcfiië s o i e n t ' l e s obstacles qu'elles 
y Tgffàfoflféiïtr.'Si l^opapreuses,etsj,4épou-
vantaoles que puissent être les» catas
trophes dite - nWjs, résérre-entibyé cette 
l u ^ ^ j f ^ s e ^ ï ^ T ^ u f f M 0 ^ jr**e3t <i*ê-
sQWaeWJphasdouteux : l'insurrection est 
B U M » |«i.tfrd W^'éci'àSïée- ce n'est t»lus" 
quTitie affaire de jours,. ,,.•> „ 

i t a <Éi«»*sien règne tfaftsKa Commune; 
les; Jftrfie"^ 4> i^tfôtk-de^jUe se,(fopt.! 

arrtUriiaS'UDA les autres: l eurs cr imes 
et léq^s/fol lés oîit^ëljôign^ d'eux lés1 horri-
raçs^^iqju*l^ ) \ reste qncoie une. éWn-
ceUftd* Ventiret d^idtelligencé; il n'y a 
pas rfàns leur Gouvernement ; — si tant 
est Jque Ce "soit'-u» gouvernement - -
d'à Dite de .vues- et de direction; les gar
d e ^ nationaux et la population se mon-
t r e h t d e plus en plus mécontents , décou
rages , ait 'peXt être la guerre de rues ne 
sera-,trej.le pas auss i terrible qu'on pour
rait le redouter. ' 

Qxhaîjqtfii àdvièi ihe, l 'Assemblée na-
tioioaïe et te obef du Pouvoir executif 
pewneiU'entrevoir, comme prochain, le 
môj'jffl^t^ ï l s f e r o n t maîtres absolus de 
la «ilùatiefi • 

Q u e f e r ô ^ - ^ ^ d r i ? 

LvA8*emhl^e se ééclarera-t-elle consti-
tuante^pU/tyen fera-t-on un nouvel.appel 
aux électeurs, avant d'arrêter la forme 
déflWPH*« dû j^ùvérrtërhent. 

Si<naus nom* en rapportons aux ren-
seigj^^spei^JjS $>iy ^ous arrivent de Ver
sailles, c est là première supposition qui 
es t la plus vraisemblable . 

Tou^e.SjOU p;r^sq,ue toutes les fractions 
deJ^VffcKembiéesont d'accord pour recon-
naftre»«Dn dPOit constituant. La gauche 
eWé'tsS^tie v\qpl Jd'a/firmer ce droit par 
la prc<|>ee.itioa-Peyrat. M. Peyrat a, en 
effet, demandé à l 'Assemblée de déclarer 
q u e MT^ptfblîtifbe es t d'âs'ormàiâ là fbr-
me t4éftgip8i», ; 'd# gquvernement d e "Je 

«r&enx^w une telle proposition fût d e 
nature à froisser b s sentiments bien con- , 
nus' 'de Fà mejortië; l 'Assemblée a . fa i t 
preuve, dlungifand tact,politique en s'abs-
tenautdetduteréo lan ia tkn . Comprenait-
elle; Ait V%wi%ers^xyx& ce projet déjouait 
les desse ins attribués aux amis de M. 
Thier*,"losq'u«k\s se tlattaient, dit-o«, d'a
mener prochainement l 'Assemblée à d é -
d^ffityM^hh P # i Çpnstifuajite? 
Peuirôrte«i^tQuiii«»i'< M jest certain q u e 
l 'Assemblée se trouve, de par la gauche 
elle-mÉ^BWaWMÉi» <ki é»uit?de êévidemt 
quel gouyernenient convient à la France. 
Le r ^ o ^ i a e r ^ x ^ ^ ^ i ^ V d e s â ^ à 
M. Ik t t8» qu'à U,majorité. . 

« ^«jlël ^st lë seriti'théht quefa i t^a î tre 
la prflpps4t^oa, ;elle-même, les considé-
rant»dpniM. Peyrat l'a appuyée ne sont 
pas « o i e s capables de satisfaire la ma-
joriûPéfa' /ecilflè'tatJ sa tâche- Que dit, en 
effet, M. Peyrat? Qu'ij a été amené à faire 
sa proposition par un triple motif tiré de 
la g\NNt&B1tl^8ê4rWfàji$ës^on0ipqf-
tistefe g j m a j f r & f e l a h «rtfeotea, egdeJa 
publication, reeej^t^ d'un manifeste qu'il 
n'a pa# 4 # > f Aé *i*treDOfiflt, mais que tout 
le monde savait être l'admirable lettre 
d u ctftirtttdé Chambord- *M- Peyrat a, 
d'ainëurs/'déclaré'^iie rji lui ai se s amis 
n e m e t ^ ^ ^ r . i ^ . m ê m e i j g u e n i ne j u 
gea ient de . iweme sorte c e s trois dangers 
qui les iw«tiiiètent. i l a conclu en recon
naissant que , de l'avis de tout le mondé, 
il n'y ^yaiï, que (feux, (^olutions poss ib les 
et que la France devait se prononcer en
tre la 'Républ ique et la légit imité . 

« Ce n ' e s t , g a s l 'Assemblée qui con
testera cela"*-puisque M. Peyrat l'invite 
à se p r o n o i i M ^ f r f é ' saurai t trou ver mau
va i s qu'elle d o n a t e u r cette quest ion Fa-
v i s qui lai' ûaràîtra le mei l leur , quand 

j même ce ,ne serait pas celui dp M. P e y 
ra t . - ' 

H ribus resté à examiner quel le est la 
meilleure forvpe de gouvernement pour 
notre pays. 

C'est ce qiiè nbus ferons dans an pro
chain article. ALFRED REBOUX. 

LA RÉPUBLIQUE. . 
IMPOSEE A L ' A S S E M B L É E . 

- j > . . / -_.ioil.-ivf-.-, — . . • t 
La passion républicaine est la p l u s ; 

aveugle des1 pass ions; -eUe ne voi t pas TeB 
réalîtéVteé plus év identes , elle résiSHfe à 

( tous ^es traitements qui, pourraient li^i 
r e l i r e îh ldmièr'ré.' '* ' * l 

N e faut-il p a s , ̂ n etSetv; être affligé 
d 'uneétrange cécité morale pour deman
der en ce moment à la majorité de l'As
semblée natiohafe, aux représentants de 
l a ' F r a n c e monarchique', de proclamer 
la République? 

Gomment ! c'est lorsque la Républi
que est responsable de la plus désas 
treuse paix que jamais la France ait 
subie , c'est lorsque la République a li
vré Paris à la plus formidable insurrec
tion qui ait jamais ensanglanté la patrie, 
c'est lorsque la République a fait perdre 
à la France d,ix mill iards et deux pro
vinces , lorsqu'elle représente la perpé
tuité de la guerre civile, la ruine Dour 
les fortunes pr ivées , la banqueroute peut-
être pour l'Etat, et la décadence de la 
France au milieu des nations, que l'on 
demande de maintenir cetteRépublique ! 

Comment ! c'est lorsque Paris est dé 
vasté par l'armée, républicaine, lorsoue 
les provinces réclament à grands cris le 
rétablissement du gouvernement monar
chique, qui peut seul réparer tous les 
dénastreMy. que l'on veut obtenir des dé
putés de la majorité de tromper les es-, 
pérancés dés é lecteurs et do trahir le 
mandat qu'ils1 ont accepté ! 

En vérité, c'est avoir une bien grande 
conf iance daiis le pouvoir des nynorïtés 
v io lentes . ... , 

Le rédacteur en chef.de VA venir na
tional, M . Peyrat, s'est chargé, au nom 
de la gauche, de faire sur l 'Assemblée 
cette tentative d'intimidation. 

fl a demandé que la République soit 
reconnue comme le Gouvernement défi
nitif d é la France, et, parmi les motifs 
q u ' i l * donnés à l'appui, il a signalé les 
aspirations monarchiques dans lés dé 
parlements , et.soutenu que les intrigues: 
dynast iques ijendaient .nécessaire 1.*.dé
claration qu'il réclamait de la Chambre. 

U demandait tout naturellement l'ur
gence pouf sa motion. 

Llaccueil qu'une telle proposition ré
publicaine a reçu de la majorité, a dû 
prouver à la minorité qà'il serait plus-
difficile qu'elle ne le supposait d'obtenir 
de l 'Assemblée la continuation des essais" 
révolutionnaires dont les résultats ont 
été si lunestes au pays . 

L'urgence réclamée a rencontré un re
fus très-absolu et très-significatif. 
r La majorité est t r è s - r é s o l u e à ne pas 
laisser p lus lprtgtemps l à Frarice dans 
les ' oscillations" ariârcHiques;' dans les 
commotions révolutionnaires . 

BBEWettt'eTUbli r*tt n" g^rtïVeî'ne riïeh t^ffa -

T - . - : 

rable, et, comme les électeurs qui lui ont 
donne leurs suffrages, elle est convain-

"cue que là monarchie est l e seul gouver
nement qui peiit'réparer tous les désas 
tres et rendre à ta patrie l'ordre, le cré
dit, le travail e t , la prospér i t é / 

Les intrigués monarchiques s ignalées 

Ear les auteurs de la proposition répu-
licaine ont pour complices en ce mo

ment TRENTE AILLIONS DE FRANÇAIS, DIX 
MILLIONS' D'ÉLECTEURS et CINQ CENTS RE
PRÉSENTANTS, qui ne sont pas d'avis de 

] subir plus longtemps la tyrannie d'une 
•yiinorité fanatique ou révolutionnaire, 
complétement' impuissante pour réparer 
les désastres qu'elle a causés , et pour 
rendre à là France le b ien-ê tre / la sécu
rité et Fa grandeur, qu'elle n'a connus 
et p o s s é d é s que sous les gouvernements 
monarchiques . 
, i — — — ^ : • 

R e t i r e d e P a r i s 

.Paris, 17 mai. 
.. Quand j'ai qnitté Versailles hier soir,l'As
semblée nationale était en pleine fièvre poli
tique1. • : ; . 

Ce n'est pas que les discussions publiques 
soient oragpp&es, tout an contraire.Rien de 
plus froid qne les séari>es ; et sans l'incident 
mortimer-Ternaax, qu'il a plu à M.Thiers 
de prendre du mauvais, côté, rien ne .serait 
venu rompre la monotomie de ces quinze 
derniers jour.-.J'ai as.sisté à la séance d'hier. 

{ je pré.-iident est molité gravement au'fau-
èuil.Les orateurs se'sont succédé sans em-

I pressentent et se sont renfermés — chose 
1 • : i . • . • • ! • ! - • I i . . • 

nouvelle — dans le progaamme de l'ordre du. 
jour. Puis charun a défcoaé sileucieus^meot 
dans l'urne sa boule blattcne ou noire,Après 
quoi/ les miniat-eb ont quitte leur banc, «t 
M.Grévy a prononcé- la'iornsul* saçnameo-
telte .'Calme parfait.Pas ta> moindre.iijterrup-
tion. 

La vie n'est pas dans l'enceinte de l'As
samblée ; elle e.«.t aa> dehors, à la «elle des 
conférences, dans lest re*>ior»s privée*. 

On dirait que, par un» sorte de ooaven-
tiort s4crète, la Chamb e écarte du déb.t pu
blic, pouHita traiter en temps plus oppor
tun, la grande question qui préoccupe tous 
les esprits. - ' 

Le marnent viendra bientôt de1 l'aborder de 
front .'M .lé cemlède Qiaaibord l'a posée net
tement dans son manife-te ; et il ne dépen
dra point dwt>' faoïaisies de 'M-Thiers, le joar 
où l'insurhection sera va«cne dan* les rues 
de- Paris, tPajournev ce « b a t solennel. Rien-
n'y fera,' pias' plus son' hattilelé d*orateun: 
que la mensce, trop sauvent répétée, de 
rendre à'Ja nation, comme il le disait l'autre 
jour, le pouvoir qu'il a ré/çu de l'Assemblée 
nationale. i 

Je n'en veux d'autre p»uve que la propo
sition de ce député de latauehe, M.Pôyrat, 
qui demandait diijou'd'huî- à la Chambre de 
déclarèrque la République est la forme défi
nitive de gouvernement e « France. -

La majorité a repoussé? l'urgence. Pour
quoi? C'est uhe faute. Il fallait tout au 
moins prendre acte de celte doctrine (toute 
nouvelle dans le parti républi :ain), qui af
firme, le pouvqjp constituant de l'Assemblée 
actuelle. Car enfin, si M. Peyrat lui recon
naît le droit dé proclamer la République à 
titre définitif, il ne peut en bonne logique 
lui refuser celui de. se prononcer pour la 
fonde monarchique.SSans doute,l'Assemblée, 
pour cela' faire, n'a pas besoin d'une auto
risation quelconque, mais ponrquoi ne pas 
saisir l'occasion, lorsqu'elle se présente d'une 
façon si heureuse et si imprévue t' 

J'ai pu rentrer à Paris dans la soirée, en 
prenant pas mal de détours, et encore plust 
de précautions. La colonne venait de tomber. 
Je n'ai donc pas assisté à ca triste et hon
teux spéiîtacle. Alors même que j'eusse été . 
un des six cents privilégié» de la'Commune, 
je ne sais pas si me- devoirs de chroniqirtiiri 
tout impérieux q.i'ils sont l'auraient em
porté sur le dégoût. J'ai visité"là p'ace Ven
dôme après ce sacrilège national. Il y av.iît 
encore de* dobtis et un wgèa»r|jO échufau-
d^gè; et déjà, pourtant, levide vous saisft, 
piour ainsi dire. Que sera-ce donc, lorsque 
le sol sera déblayé ? Quelle profanation et 
quelle scélératesse !.. .Ce monuruentde[gloire, 
que-les étrangers avaient respecté en} 1815, 
bien qu'il fût pour eux le monument de leurs 
défaites, des Français, non, de soi-disant 
Français, l'ont jeté par terre! . . . L'nistoire 
n'aura pas assez de flétrissures pour ces mi
sérables.' 

Lorsque je suis arrivé sur les boulevard*, 
la foulé re-vert-ait de inexécution et encombrait 
la rue de la Paix. En général, les visages 
étaient'sombres. J'ai bien entetldu quelques 
'hur ements; mais à travers les cris assez ra-
l-qs de'•«• Vive la Commune, » il était facile de 
voir que le sentiment «l'une action honteuse 
et criminelle platiait, sur la taultitude. t lie 
multitude, comme i'appelait un jour M. 
Thiers !• -

CVst un événement pour Paris tout entier 
que- la destruction de la Colonne.On s'en en
tretient partout à voix basse.Personne n'ap-
prouve.ee qui veut dire que tout le monde 
blâme.Je ne ca ins pas d'affirmer que l'im
pression générale est toute de tristesse et 
d'indignation. 

On me répète le mot d'un ouvrier du fau-
rourg'Saint-Antoine : «Les misérables ! Ce 
n'est pas seulement la colonne qu'ils ont ren
versée,c'est aussi la République.» 

Grand découragement dans les bataillons 

l 'assurance que 1S60 raillions seront 
payés d^un coup par un sedl empnmt. 
afin d'abréger l'occrupation pruss ienne . 

L'Assemblée adopte la ratification du 
traité;M. Thiersappuie au point de vue 
stratégique rechange de territoire pro
posé 'par l 'Allemagne. 

L'échange eat adopté- ,par 440 VQUC 
contre 98. •" 

• Versailles, 18 mal. 

Le Journal officiel publié un article 
faisant ressortir les i m m e n s e s difficul
tés qu'il fallut waii»cre.pour;crée.r à Ver-

i s a é l l e s un centre d'opérations militaires I 
contre Paris insurgé; il v rëfute , eeux qui H 
BoUpirentéprès là déliVramie et qui s'ir
ritent néanmoins c ô n t r e l e s mesures qui 
la préparent. • " V ' ' ^ 

L'arliole termine ainsi : 

50,000 hommes d'entrer raj 
seradopné, et il e»t probAbl 
ment de forces aussi consid1 

lef Oomm,gneux à abatidonn^ 
ouvrages J^|s (ptft élevée à 
les remparts'. 

«Montretout continue, àcanon,ner 
de Paris;1es fédérés ne peuvent trf 

Le gouvernement a fait tout ce qui 
était humainement possible pour épar
gner les innocents , circonscrire les effets 
d e s luttes dont les coupables n'e sont 
pas malheureusement les seules victi
m e s , mais il ne peut pas opérer des m i 
racles . Ceux qui luieh demandent témoi
gnent par leurs exigences contradictoi
res qu'ils ont encoroà faire leur éducation 
de citoyens d'un pays l ibre . 

Les rense ignements de Paris disent 
que'l 'explosion d'hier n'est pas celle du 
Trocadéro, mais la cartoucherie du 
Champ-de-Mars située avenue Labour-
donnaye . L'explosion a été épouvanta
ble, les tués et b lessés sont assez nom
breux . L'explosion s'est produite par 
imprudence . 

Le Journal officiel de Paris,' de ceroa-
t in ,accuse les agents de Versail lesd'avbîr 
occasionné l'explosion ; il dit qu'il y a 
une' centaine dé v ic t imes . 

Quatre arrestations ont ëfé opérées . 

l 'explosion ne peut pas être attribuée k 
la nialv^illajace et a été le résultat d'un 
accident. 

1 Va Vérité constate qu'aucun obus n'a 
touché le Champ-de-Mars au moment de 
l 'explosion. 

Versailles, 18 mai. 
La canonnade et les travaux conti

nuent ; mais aucun engagement n'est s i 
gnalé . 

La commiss ion du traité de p a i x a d é -
cidé de proposer l'adhésion à l'échange 
de terrains avoisinant Metz, contre l'ar
rondissement de Reliort. 

i Paris, 17 mai, 8 h . du soir. 
Les batteries versail luises établies de

puis Montrouge jusqu'à Issy et celles 
qui se trouvent, sur le glacis du fort d e 
Vanves , ont attaqué Ricètre et les. Hau-
tes-Rruyères avec violence. 

Un terrible bombardement de la porte 
Maillot et de l'Arcade Triomphe a eu 
lieu. 

Parts, 17 mai. 
Les portes de Versail les et d'Auteuil 

sont détruites par l'artillerie; les bast ions 
vo i s ins reçoivent une pluie de projecti-

et depuis H heures ils nTôdi]Mâ i! 
notre feu.ee qui nous penjiet de I 

, travaux sans être inquiètes. Au PÔIKHH 
deux incendies'se spBVdéclaréa hier. 

«LéUTont-Vatërien tirA sur ^ffart» NftlUtH., 
«La batterie de lffôntjinàrtrjé a #§,$sfapmç~ 

ment muette dans la jourdi 
•"«•L'effo-t des fédérés, se • 

nos. ailes. Ôn. s é . ^ V ^ ~^' 
blon'villeetdansle Petî 
m une a masse des forcés, 

«Cnaque nùit.sur toute la ligne du"! 
poussou-s des reconnaissancesjusqn'AUX I 

1
pÔ,*tes dep tédé'rés; 'nous les Toijcons a : 
garder en léàj; tuâof quelques bOiÈT 
en leur faisant des prtsonni^s. C'ait 
explique {'arrivée quotidienne à Vei 
d'un certain nombre de . gardes .a*t 
capturé» dans ces différentes escartac 

«Les insurgés viennent de renfoi 
garnison du fort de, Montrougej le fort de 
Bicètre et les bas&ôn» dé Vaugiraid tiffcat 
aveu une grande énergie pour lé Dtaté«er_ 
Cependant,nous nous emparerons faci|< 
de ce fort; une pa-tie des pièces so ' 
démontées, les autres seront bien vij 
l'impossibilité de nous faire aucun mal 
soumises au feu Incessant, de nos 1 
de Breteuil,dTssy.de Meudon,de Brî 
et de Chatillon. ^ • ^ • ^ • M 

» Le Mof in-8aquet et le» Hautes-Bruyère» 
»ont également très-menpcés; les for«.s de 
Bicètre et d'Ivry ne sont pas assez fortemaot 
occupés pour les protéger. 

» Les canonnières om définitivement quitté 
le Point-du-Joui; l'équipage qui; les moat«Ut 
a été déversé dans les batteries d« terre. Le 
fort d'Issy, Breteuil et Mon|.retout contiaoent 
a tirer sur le Polnt-do-Jonr, afin d'empêcher 
les insurgés de s'y établir de nouveau. La 
porte et la gare d'AuieuW sont entièrement 
démolies. . 

'Le Trocadéro a recommencé,hier, a tirer, 
mais lé Mbnt-'Valérien l'a forée à rentrer 

Le journal l& Vérité démoplre que, ̂  dansje silence 

urana aecouragemeni aans les naianions ! •„ , , J„1i^ :i_ „„ ../»„«,«r»i ,,;„n'.t0r 
f é d é r é . ^ Ja Coinmune^artoui, depuis que j I e s _ a laquelle ils ne peuvent riposter 
Vanves et Montrouge sont tombés au pouvoir 
de l'armée. On sent bien que le moment 
suprême approche. Paschal Grousset fait 
aux granités villes de France des appels dé
sespérés, et le Réveil demande un djetataor. 
Félix Pyat a dit assez publiquement que tout 
est perdu. 

Pour redonner du cœur à l'insurrection, 
on'écrit dans les journaux de U Commune 
que Paris est imprenanle.que les portes sont 
défendues par des torpilles, que l'armée'de 
Versai'les sera anéantie à l'heure même ou, 
elle franchira l'enc'ei>ite continue. Derniers 
mensonges de l'agonie ! Ni les barricades, 
ni les bombes a. pétrole n'arrêteront les sol
dats de Mac-Manon.Seule uent,plus la défense 
sera opiniâtre, plus entreront dans les âmes 
la colère et la soif de vengance.La ville prise, 
qVarrivera-l-il ? . . . Nul ne pourrait le dire. 
Attendez-vous à une réaction terrible. 

D é p ê c h e s t é l é g r a p h i q u e s 

Versailles, 17 mai, 9 h.du soir. 
La poudrière du Trocadéro a sauté à 

cinq,'heures et demie du s^ir. 

L'explosion a été épouvantable, elle a 
été entendue jusqu'à Versail les. 

On assure que l'explosion a été occa
sionnée par un obus de la batterie de 
Breteui l . 

Versailles, 18 mai, 10 h. 30 soir. 

L'Assemblée passe à la discuss ion d u 
traité de paix. Le. rapporteur annonce 
que" le 'mixiistre des finances a donné 

Le fort d'Issy tire v io lemment sur P e 
ti t -Vanves, - Grenelle et l e Point-du-
JouiV : 

Ce dernier est intenable pour l'artille
r i e des i n s u r g é s . 

On croit que les Versai l lais minent l es 
murs dans la direction de la porte de la 
Muette . ., 

La désunion entre la Commune et le 
Comité cont inue . 

Paris, 18 mai. 
Le nombre des personnes tuées hier 

par l 'explosion de la fabrique de cartou
ches du Champ-de-Mars estjdit-on.de 150 
à 2 0 0 . La plo part des v ic t imes "sont des 
f e m m e s . L a quantité de cartouches était 
t r è s - g r a n d e . T o u t e s les fenêtres de Gre
nel le ,du quartier Saint-Germain et Saint-
Dominique et dea quartiers environnants 
ont été b r i s é e s . 

Clément Brunel a été arrê té . 

N O U V E L L E S D E V E R S A I L L E S 

On écrit *e Versailles: 
«Nous n'avons aucun fait nouveau de guerre 

à signaler, mais nos travaux sont poussés 
activement A certains endroits, nous ne 
sommes qu'à quelques centaines de pas. du 
rempart; au bots de Boulogne surtout, nos 
travaux sont très-avancés. Les batteries de 
de brèche pourront bientôt cStnmencer leur 
feu et dès qu'il y aura suffisamment de brè
ches dans le rempart pour permettre à -iO ou 

» Nous avons dit que, les insurgés avaient 
tenté, avant-hier, une grande sortie.; voici, 
d'ajirÇs te, fronçai^ uju-el était leur, plan t 
Faire une fausse attaque du coté de i« po» to 
Maillot ,et se porter à l'extrême «*»«lie en
tre Saim-Ouen et Asnières, pour filer de là 
entre Gennevilliers et Colombes, tourner 
Rucil et menacer Saint-Germain au Versail
les. Majs nos sentinelle» remarquèrent las 
barques portant les fédérés de la rive droite 
à la rive gauche; l'alarme fut donnée; quand 
cinq ou six Communeux eurent atteint la rive 
gau'-he; les volontaires de Seine-et-Oise les 
attaquèrent à la baïonnette; ils furent bien
tôt dispersés; les autres furent tués, blessés 
du pris. 

• Le général Changarnier a visité, hier,les 
batterie» de Montretout. 

» "Hier, à 4 heures, les canons pris au fort 
de Vanves ont été ramenés à Versailles. Le 
cortège «'est d'abord rendu à l'hôtel de la 
Préfecture où M. Thiers et le maréchal Mdt> 
Mahon ont passé eq, revue les troupes qat 
escortaient ces canons,, et ramenaient triom
phalement plusieurs drapeuux rouges, dont 
un à franges d'or, appartenant au 67e ba
taillon. M. Thiers a remercié, en quelques 
roots, les soldats, d'avoir' fait énergiqwe-
ment leur devoir. De la Préfecture, le cor
tège s'est dirigé sur le ebéteau, où M. Grévy 
l'a reçu à la tête d'une députation de l'As
semblée. M. Grévy a également harangué 
les soldats. Parmi les canons, tous ornés de 
branches d'arbres, de feuillages et de fleurs, 
on en remarquait plusieurs qui avaient été 
gravement endommagés par les obus. Quel-
uns avaient l«*gaeule-eouiplétement tordue. 

, • r -

N O U V E L L E S D E P A R I S 

Hier après-midi, vers cinq heures et demie » 
une terrible explosion * eu lieu dans une 
fabrique de cartouches de l'avenue Rapp, 
près du Champ-de-Mars. 

Cet établissement occupait 500 ouvriers, 
mais, vu l'heure avancée, on suppose qu'il 
ne s'en trouvait que 200 dans les ateliers 
«tu moment de l'explosion. Ce sont pour la 
plupart des feajrftes. Toutes ont perdu' lé . 
vie. 

Un poste d'insnrgés qui se trouvait près 
de là a sauté. On ignore le nombre d'hom
mes qui s'y trouvaient. 

Un incendie terrible s'est déclaré après 
l'explosion; on éprouve les craintes les plus 

1 graves pour un autre magasin à poudre qui 
se trouve dans le voisinage. 

Des pièces de cuivre et de fonte ont été 
lancées à une distance de plot de quatre 
cents mètres. 

La secousse a été ressentie dans toute la 
capitale. Des fenêtres ont été brisées dnns 
les environs du ministère de la guerre. 

Les détails manq ient encore sur cette ter
rible catastrophe, qui est due, croit-On, à la 
malveillance. 

On a arrêté et conduit à l'Hôlel-de-Ville 
deux individus soupçonnés d'être les auteurs 

\ de l'explosion. 

— 
La nuit dernière, la police a lait une des

cente dans le restaurant américain Peters, 
sur les boulevards, et a arrêté 150 hommes 
et femmes qui soupaient dans' cet établisse* 
ment. 
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